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	Avertissement

	 

	 

	 

	Ce roman n’est que pure fiction. Les personnages et l’histoire sont tirés de l’imagination de l’auteure.

	Ce roman contient une intrigue politique en deuxième partie. Certains passages et procédures ont été simplifiés et romancés afin que cela reste une lecture légère et agréable.


 

	 

	 

	 

	 

	Prologue

	 

	 

	 

	Gare ferroviaire d’Angers, septembre 2010

	 

	Annie arriva en trombe à la gare ferroviaire. Elle se gara à la hâte dans le parking souterrain et courut en direction du grand hall d’entrée. Il fallait qu’elle dise au revoir à son meilleur ami avant qu’il ne parte pour le Moyen-Orient. Alexi était militaire depuis un peu plus de quatre ans et après maintes formations et plusieurs entraînements sur le territoire français, il partait à présent pour la seconde fois sur le front afghan.

	Elle l’avait connu alors qu’elle n’avait que quatorze ans, et qu’il venait juste de s’engager dans l’armée. À l’époque, elle n’avait pas réalisé son engagement. Les missions périlleuses, les pays en guerre et la sécurité des populations, elle n’en avait pas conscience. Elle était heureuse de passer son temps libre avec lui. Une solide amitié s’était construite au fil du temps et des liens très forts les unissaient l’un à l’autre.

	Il ne pouvait pas partir comme cela. Elle dévala les escaliers et arriva enfin dans le grand hall. La gare était bondée et elle aurait du mal à retrouver Alexi dans cette foule. Elle regarda le cadran des horaires de départ. Le train pour Paris arrivait en gare dans quinze minutes. Elle pouvait encore le trouver.

	Normalement, elle n’aurait pas dû venir. Ils s’étaient déjà dit au revoir chez elle la veille, car Alexi ne voulait pas imposer des adieux soi-disant larmoyants à Annie. Il faisait le fanfaron devant elle et elle détestait cela. Il lui avait annoncé qu’il partait en mission pour la première fois le jour de son dix-huitième anniversaire, soit neuf mois plus tôt.

	« Annie, j’ai une super nouvelle ! Je pars enfin sur le terrain, on m’envoie en Afghanistan la semaine prochaine ! Joyeux anniversaire Cupcake ! Tu es contente pour moi ? »

	La nouvelle lui avait brisé le cœur. Alexi était parti pendant huit mois. Huit mois interminables et Annie était au comble du désespoir tellement il lui manquait. Il avait fini par rentrer un mois plus tôt mais elle ne pensait pas qu’il repartirait si vite. Que ne donnerait-elle pas pour le garder plus longtemps auprès d’elle… Annie secoua la tête, il fallait qu’elle cesse de réagir comme si Alexi lui appartenait. Grands dieux, elle lui avait même fait une scène la veille ! D’après Jessica, la sœur jumelle d’Alexi, son attitude trahissait ses sentiments. Mais quels sentiments ? Annie était perdue. Leurs gestes, leur attitude l’un envers l’autre n’avaient jamais dépassé l’amitié profonde qu’ils se portaient, non ? C’était en partie dû à la petite différence d’âge qui les séparait, elle avait connu Alexi alors qu’elle n’était qu’une adolescente et lui en sortait tout juste. L’armée lui avait inculqué rigueur et discipline. Toutefois, malgré la rigidité militaire, Alexi ne s’était jamais départi de sa bonne humeur et de son insouciance.

	Alors qu’est-ce qui avait changé aujourd’hui ? Annie n’en avait aucune idée… Elle ne comprenait pas ses réactions, cette envie qu’Alexi la regarde autrement que comme une simple amie. Avait-il seulement vu qu’elle avait grandi ? Elle avait dix-huit ans, bon sang ! Leurs quatre années de différence ne se voyaient plus à présent. Elle n’était plus une petite fille !

	Elle arriva sur le quai de la gare, où son train devait arriver. Et enfin, elle l’aperçut. Il n’était pas trop tard. Debout sur le quai, habillé d’un pantalon treillis et d’un tee-shirt kaki, son sac en toile à ses pieds, Alexi lisait un courrier, probablement sa lettre d’affectation. Elle s’avança vers lui.

	Comme s’il avait senti sa présence, il releva la tête et ses yeux verts l’interrogèrent du regard quand il la vit s’avancer vers lui.

	— Annie ? Aurais-je oublié quelque chose ?

	Elle se sentit soudain très bête. Qu’était-elle venue faire au juste ? Lui dire au revoir ? Ils se l’étaient dit la veille. Lui avouer ses sentiments ? Elle n’en était pas sûre elle-même, et qui plus est, elle avait peur qu’il se moque d’elle. Elle avait juste éprouvé un besoin viscéral de le voir.

	— Je… il fallait que je te voie, bredouilla-t-elle.

	Alexi grimaça, septique. Puis il l’entraîna un peu à part sur le quai.

	— Est-ce que ça va ? questionna-t-il, l’air inquiet.

	— Je… Je n’en sais rien en fait…

	Il attendit. Il sentait qu’Annie avait quelque chose à lui dire et qu’elle devait rassembler ses idées. Elle fit un tour sur elle-même, hésitant, avant de se lancer :

	— Je crois que… Je n’arrive pas à te laisser partir Alexi !

	Ce fut au tour d’Alexi d’être confus. Annie semblait agitée, elle ne tenait pas en place et elle refusait de le laisser partir ?

	Il la prit doucement par les épaules, voulant la maintenir en place plus d’une minute.

	— Annie, qu’est-ce qui ne va pas ? Je comprends que tu te fasses du souci pour moi c’est normal, mais je sens qu’il y a autre chose.

	Annie soupira, frustrée. Elle ne savait pas comment se faire comprendre, mais comment le pouvait-elle ? Elle-même n’y voyait pas clair. Elle croisa ses beaux yeux verts et eut un déclic. Puisqu’elle ne trouvait pas les mots… Elle prit le visage d’Alexi entre ses mains et l’embrassa. Elle sentit le jeune homme se raidir, mais il ne bougea pas, la laissant faire. Elle goûta ses lèvres charnues, savourant le contact de sa bouche sur la sienne. Il la tenait toujours aux épaules. Puis elle se dégagea doucement. Alexi avait l’air encore plus confus à présent.

	Le train arriva en gare, et une petite foule se précipita afin de monter à bord. Alexi lança un regard en direction du train avant de revenir à Annie, l’implorant en silence. Il voulait qu’elle lui explique.

	— Annie…

	Elle vint se blottir contre lui, son front contre son épaule. Elle releva la tête et croisa son regard. Il n’était pas en colère, juste perdu.

	— Je crois que j’ai plus de sentiments pour toi que je ne devrais en avoir en tant qu’amie. Il fallait que je te voie, expliqua Annie.

	Le chef de gare lança un appel pour les retardataires qui n’étaient pas encore montés dans le train. Alexi ramassa son sac et se tourna vers sa meilleure amie.

	— On en parlera à mon retour, promit-il en lui caressant la joue. Il faut que j’y aille.

	Annie acquiesça lentement, le cœur lourd. Alexi déposa un baiser sur son front avant de sauter dans son train. La porte de la voiture se referma sur lui et Annie lutta pour retenir ses larmes. Le train se mit en marche et s’éloigna. Annie toucha ses lèvres du bout des doigts, elle avait ressenti un feu d’artifice en embrassant Alexi. Mais d’ici à ce qu’il revienne, il aurait sûrement tout oublié de son baiser.

	Elle tourna la tête vers la droite. Le train avait disparu à l’horizon.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Partie 1

	Amour d’enfance



	


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Hôpital d’instruction des armées de Percy Clamart, sud de Paris, février 2011

	 

	Annie était terrifiée. Elle venait de passer par une série d’émotions contraires les unes aux autres depuis que Jessica l’avait appelée afin de la prévenir. Elle avait quitté l’amphithéâtre de l’université en plein cours de civilisation anglaise. Heureuse à l’idée qu’Alexi soit enfin de retour, Annie n’avait pas réalisé ce que Jessica lui disait. Alexi avait été blessé en Afghanistan, suite à une mission commando, et venait d’être rapatrié d’urgence par hélicoptère jusqu’à l’hôpital militaire de Percy afin d’y recevoir les meilleurs soins. Les risques du métier, lui avait-on dit… Quelle blague ! Si seulement elle pouvait convaincre Alexi de changer de métier… Malheureusement, il semblait trop aimer l’adrénaline que lui procurait le danger. Malades d’angoisse à l’idée de le perdre, Annie et Jessica s’étaient précipitées à son chevet.

	Et maintenant qu’elles s’y trouvaient après plusieurs heures de route, elles faisaient face à l’impuissance et à l’épuisement. Alexi était branché à tant de tubes et de fils qu’elle préférait ne pas compter. Le médecin de garde leur avait dit que l’opération s’était bien passée, mais impossible de dire quand il se réveillerait. Un gros bandage lui enserrait les côtes, juste en dessous des pectoraux, jusqu’au milieu du ventre. Il était très pâle.

	Annie se leva de son fauteuil. Il fallait qu’elle s’occupe, sinon elle allait devenir folle ! Elle alla dans la petite salle de bains attenante à la chambre et humidifia un linge. Elle ressortit et prit place sur le bord du lit. Avec le linge, elle entreprit de tamponner le front d’Alexi, il était brûlant de fièvre.

	— Réveille-toi, s’il te plaît, murmura-t-elle, son front contre celui d’Alexi. J’ai besoin de toi.

	Elle fut interrompue dans sa prière par un grand vacarme qui venait de l’entrée de la chambre

	— Faut-il que vous soyez débiles ! Je suis sa sœur ! Alors pour la dernière fois, laissez-moi entrer dans cette chambre ! hurla une voix féminine à deux officiers en poste

	Annie ouvrit la porte et Jessica profita de l’occasion pour forcer le passage entre les deux officiers.

	— Comment va-t-il ? As-tu vu le chirurgien ?

	Elle se dirigea vers le lit. Elle semblait sur le point d’exploser.

	— Et toi, mon cher frère, tu vas me faire le plaisir de te réveiller illico presto ! Il est hors de question que les terroristes aient ta peau avant moi !

	— Calme-toi, Jess, le chirurgien m’a dit que l’opération s’était bien déroulée. Mais il est toujours inconscient, il est brûlant de fièvre et je… je ne sais pas si c’est bon signe.

	— Il combat l’infection, rassura-t-elle. Sais-tu ce qui est arrivé ?

	— Une embuscade, il y avait une taupe dans leur unité, qui leur avait donné de mauvais renseignements. Alexi a pris plusieurs balles dans le thorax et…

	Sa voix se brisa. Que ferait-elle si Alexi ne survivait pas à ses blessures ?

	— Il faut espérer maintenant… et attendre, tempéra Jessica en prenant Annie dans ses bras. T’en fais pas, il est solide. Il va s’en sortir… Du moins, il y a intérêt pour lui !

	 

	Durant les deux semaines suivantes, Annie revint tous les jours au chevet d’Alexi. Elle et Jessica avaient pris une chambre dans un petit hôtel environnant et Tamara, son amie de classe, lui envoyait ses cours par mail afin qu’elle puisse au moins les lire. Elle était à la fin de sa première année de licence en langues étrangères avec un double cursus en droit. Elle amenait donc ses cours, potassait ses leçons, essayait de ne pas penser par tous les moyens. Mais elle espérait, de toutes ses forces qu’Alexi se réveille. Elle imaginait la scène dans sa tête de plusieurs façons : soit elle déchargeait toute sa colère et sa frustration sur lui, soit elle lui sautait dessus et l’embrassait, folle de joie. Elle repensa à la dernière fois qu’ils s’étaient vus quand elle l’avait embrassé juste avant qu’il ne prenne son train. Cinq mois s’étaient écoulés depuis. S’en souviendrait-il à son réveil ? Et s’il était amnésique suite à ses blessures ?

	Il y avait eu de l’amélioration depuis son arrivée à l’hôpital, la fièvre était tombée et le tube respiratoire avait été ôté. Il pouvait donc respirer tout seul. Un fil de moins ! avait pensé Annie. Malgré cela, il était toujours inconscient.

	Le dernier jour de février, alors que Jessica était sortie se dégourdir les jambes, Annie s’allongea sur le bord du lit puis finit par s’endormir contre Alexi. Elle avait besoin de le sentir contre elle. Dans son sommeil, elle ne sentit pas Alexi bouger.

	 

	Alexi émergea dans un brouillard diffus. Il avait la bouche en carton, et l’impression qu’un bus lui était passé sur le torse. Des flash-back lui revinrent en mémoire : la chaleur aride du désert, la longue traversée jusqu’au repaire des terroristes, le piège tendu par le traître dans son unité, l’embuscade, la brûlure des balles dans ses côtes, puis plus rien, le néant. Il ouvrit les yeux. Les murs blancs et sa perfusion lui indiquèrent qu’il se trouvait dans un hôpital. Et la vue du temps maussade et froid par la fenêtre lui confirma qu’il était en France. Bien, pensa-t-il, aucun danger à l’horizon. Il commença à se détendre. C’est alors qu’il sentit un poids contre son flanc gauche. Il baissa la tête et découvrit Annie, endormie contre lui. Un sourire attendri passa sur son visage. Elle était là avec lui.

	Ce petit bout de femme faisait partie de sa vie depuis presque cinq ans maintenant. Il l’avait rencontrée alors qu’il faisait le marché avec sa sœur et ses parents. Ils venaient juste d’arriver pour les vacances. Et la grand-mère d’Annie vendait des fruits et légumes de son jardin sur le marché. Ce jour-là, Annie était présente sur l’étalage avec elle…

	 

	***

	 

	— Ah, madame Dubois, vous tombez bien ! Je rêvais de vos framboises, j’ai envie de faire une charlotte pour les jumeaux, ils adorent ça ! s’enthousiasma Marie, la mère d’Alexi et Jessica.

	La grand-mère d’Annie releva la tête en entendant son nom. C’était une petite femme blonde, aux cheveux grisonnants. Ses lunettes rondes posées sur son nez ne masquaient en rien l’air perspicace de ses yeux bruns. Elle sourit en reconnaissant Marie.

	— Ah, Marie, je suis ravie de vous revoir, ça y est vous êtes arrivés pour les vacances ? Combien de barquettes de framboises vous voudriez ?

	— Tout ce que vous avez en stock ! répondit la jeune Jessica à la place de sa mère.

	— Parfait.

	— Qui est cette jeune fille qui vous accompagne ? demanda Marie en remarquant Annie sur le coin du stand.

	Annie était en compagnie d’un garçon qui lui parlait à voix basse.

	— Ma petite fille, répondit la grand-mère en baissant un peu la voix. Vous ne l’avez peut-être pas vue encore. Elle a perdu ses parents il y a deux ans.

	— Oh mon dieu ! Mais vous ne m’aviez pas dit… Votre fils ?

	— Hélas oui… accident de voiture. Je m’occupe d’elle et je fais du mieux que je peux.

	— Quel âge a-t-elle ?

	— Quatorze ans.

	Annie choisit ce moment pour revenir vers sa grand-mère. Le garçon qui discutait avec elle venait de partir. La jeune fille était clairement mal à l’aise.

	— Ce garçon t’intéresse ? demanda sa grand-mère avec un sourire entendu.

	— Pas vraiment, répondit sombrement Annie. Il est chiant avec moi.

	L’époux de Marie revint auprès de sa femme et mit un saucisson dans le panier en osier qu’elle portait. Il regarda Annie.

	— J’ai un fils qui peut t’aider si tu veux. Il adore prendre la défense des autres, en particulier celle des filles. Tiens Alexi ? Viens ici s’il te plaît !

	L’intéressé releva la tête, il était occupé à flirter avec la petite fleuriste du stand d’en face. Il s’avança vers son père d’un pas nonchalant. Le regard espiègle et le sourire en coin sur ses traits encore juvéniles, Annie eut comme un coup à l’estomac en le voyant. Il s’avança alors vers elle.

	— Quelqu’un t’embête ?

	— Non ça va je… Ne t’inquiète pas pour ça, je me débrouillerai toute seule, répondit Annie en faisant demi-tour.

	Alexi avait lancé un regard interrogateur à madame Dubois. Celle-ci avait répondu par le même air, ne comprenant pas la réaction de sa petite-fille.

	 

	***

	 

	Peu de temps après, il avait perdu ses parents à son tour, renversés pas une voiture. Deux mois avaient passé avant qu’il ne la revoie à la sortie de son collège, elle marchait tête baissée et ne l’avait pas vu. Elle lui était littéralement rentrée dedans. Quant à lui, il n’avait pas regardé où il allait. Une confrontation tout à fait logique finalement ! Ils s’étaient dit des banalités, gênés, avant de reprendre leur chemin.

	Le surlendemain, il avait à nouveau croisé Annie, cette fois-ci en mauvaise posture. En effet, elle ne parvenait pas à se débarrasser de deux garçons de son âge qui se moquaient ouvertement d’elle. Il était intervenu et les avait chassés. Annie avait eu du mal à mettre sa fierté de côté pour le remercier surtout quand il lui avait demandé pourquoi ils se moquaient d’elle.

	« T’occupe pas de ça, c’est rien ! lui avait-elle rétorqué. »

	Il était revenu quelques jours après pour la voir et vérifier que plus personne ne l’embêtait. Touchée par son geste, elle avait marché quelques minutes avec lui avant de lui avouer, les larmes aux yeux :

	« Mes parents sont morts depuis deux ans, c’est pour ça qu’ils se moquent de moi. Ils trouvent ça drôle de m’appeler l’orpheline…

	— J’ai perdu mes parents moi aussi, il y a deux mois… lui avait-il avoué douloureusement. »

	À partir de ce moment-là, il avait découvert que malgré leur petite différence d’âge, ils avaient beaucoup de choses en commun. Ils passaient tout leur temps libre ensemble. Petit à petit, elle lui était devenue aussi précieuse que sa propre sœur. D’humeur sombre en raison de la mort de ses parents, Annie avait su l’apaiser, le tempérer, et au fil du temps, il avait retrouvé son caractère blagueur et insouciant. Il tenta de la réveiller :

	— Annie ? Cupcake ? dit-il en la secouant légèrement.

	Annie ouvrit grand les yeux en entendant son surnom. Seul Alexi l’appelait comme cela. Elle se redressa sur un coude et eut la joie de voir son meilleur ami lui sourire.

	— Enfin ! Enfin, tu es réveillé ! J’ai cru que tu n’allais jamais te réveiller, cela fait deux semaines que j’attends tous les jours le moindre signe ! Que s’est-il passé pour que tu mettes autant de temps à revenir parmi les vivants ?

	Elle parlait sans pouvoir s’arrêter, comme prise d’une crise d’hystérie. Alexi l’écoutait, un sourire en coin.

	— T’as fini ? demanda-t-il.

	— J’ai cru que tu ne te réveillerais pas Alexi, gémit-elle, la tête contre son épaule.

	— Je faisais un beau rêve, j’ai un peu traîné je le reconnais mais…

	Il retint un fou rire devant son air furibond.

	— C’était vraiment un rêve génial, termina-t-il.

	Il ne changeait pas, pensa-t-elle. Toujours le même, il ne prenait jamais rien au sérieux.

	— Et tu te réveilles la veille de ton anniversaire ! Tu… tu vas vraiment me rendre folle !

	— Tu m’as fait un gâteau ? demanda-t-il avec un sourire charmeur. Ou une tarte peut-être ?

	— La seule tarte que t’auras, c’est celle que je vais te coller dans la figure !

	Il la ramena contre lui pour l’apaiser et ne fut pas surpris quand elle se mit à pleurer. Il se détestait de lui causer autant d’inquiétude, mais il avait beau la rassurer comme il pouvait, il ne changerait pas de métier. Pour l’instant, ce n’était pas dans ses projets.

	— Je n’ai pas choisi de me faire tirer dessus, tu sais ? Il y avait une taupe dans notre unité… Ce salopard nous a attirés dans un piège et c’est allé très vite. Il y a eu des coups de feu, un de mes hommes a réussi à envoyer un message avec sa radio avant de se faire abattre, j’avais reçu moi-même plusieurs balles et j’ai été laissé pour mort. Je ne sais même pas comment je suis arrivé jusqu’ici.

	Tout en lui expliquant son périple, il la maintenait contre lui en lui caressant les cheveux. Elle finit par se calmer. Elle se redressa :

	— Ne me fais plus jamais un coup pareil ! Je ne veux plus que tu t’en ailles ! Surtout pour aller te faire tuer !

	Il ne répondit pas. Annie n’avait jamais compris ce que son engagement dans l’armée impliquait.

	Dix jours plus tard, Alexi pouvait sortir de l’hôpital. Sa sœur était revenue le voir pour prendre de ses nouvelles, et rassurée, elle lui avait dit qu’elle rentrait chez elle par le train. Avant de quitter les lieux, Jessica avait chargé Annie de le ramener et de prendre soin de lui. Elle lui avait aussi demandé de convaincre Alexi de changer de métier. Un travail de longue haleine s’annonçait !

	Le jour de sa sortie, son supérieur, le lieutenant-colonel Chapuis vint le voir.

	— Sergent Mcdowell, vous avez eu une sacrée chance ! félicita-t-il en fermant la porte. Bon, j’ai quelques infos à vous donner ainsi que vos nouvelles affectations…

	Quand Annie vint chercher Alexi à l’hôpital, il était déjà habillé de son treillis et d’un tee-shirt blanc. Elle retint son souffle en le voyant passer un pull. Elle se demanda combien de femmes avaient pu profiter de ses faveurs. Avec son mètre quatre-vingt-cinq, ses cheveux blond foncé coupés court sans être rasés à la mode militaire, ses yeux verts et son sourire charmeur, Alexi avait fait le bonheur de plusieurs femmes. Il ne lui avait pas reparlé de l’épisode de la gare. L’avait-il oublié ? Elle coupa court à ses rêveries. Une longue route jusqu’à chez eux devait suivre et il valait mieux pour leur sécurité à tous les deux qu’elle pense à autre chose qu’aux bras musclés de son meilleur ami.

	Elle entra dans la pièce.

	— Tu es prêt ?

	— Oui. Chapuis est passé me voir…

	— Combien de temps ? demanda-t-elle, inquiète

	Combien de temps allait-il pouvoir rester auprès d’elle ?

	— Quinze mois. Tu vas me supporter pendant quinze mois avant que je reparte ! annonça-t-il en mettant ses dernières affaires dans son sac. Et autre chose…

	Il n’eut pas le temps de finir sa phrase, Annie venait de se jeter dans ses bras, heureuse. Il se racla la gorge.

	— Autre chose… est-ce que tu veux bien t’installer chez moi ? Comme colocataire, je veux dire. Je vais avoir besoin de toi pour m’aider à soigner cette plaie, et je sais que tu adores jouer les infirmières. Tu seras plus proche de la fac, et mon appartement est plus grand que ta chambre d’étudiante… Bref plein d’avantages. Qu’en penses-tu ?

	Annie recula et croisa les bras devant lui, un regard de défi dans les yeux :

	— Tu veux la tenue d’infirmière qui va avec les soins ?

	Le cœur d’Alexi manqua un battement. Il écarta la pensée d’Annie en costume d’infirmière, trop dangereux à son goût. Quand était-elle devenue une femme d’ailleurs ? Ce n’était qu’une adolescente de dix-neuf ans et… dix-neuf ans vraiment ? Il la détailla rapidement et fut choqué par ce qu’il voyait. Elle avait de longs cheveux bruns mais il remarqua des reflets auburn sur certaines mèches, ses yeux noisette, espiègles, étaient remplis de défi et sa taille maigre… Non, maigre elle ne l’était définitivement plus ! Au vu des courbes de sa poitrine et de ses hanches, l’adolescente trop grande et maigre était bel et bien partie !

	C’était comme s’il la voyait pour la première fois.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Trois semaines plus tard

	 

	Annie avait donc emménagé chez Alexi, peu de temps après sa sortie de l’hôpital. L’appartement était suffisant pour eux deux, assez pour leur laisser chacun un espace vital. Il se composait d’un salon avec un coin kitchenette séparés tous deux par un comptoir et de deux chambres reliées par une salle de bains commune. Le trouvant un peu austère, Annie s’était mis en tête de refaire la décoration, au grand désespoir d’Alexi.

	Mis à part la décoration où il avait dû freiner l’imagination d’Annie, Alexi devait reconnaître que la colocation avait du bon. Il n’avait aucune envie d’être seul après une telle épreuve, et Annie était aux petits soins pour lui. Elle soignait sa blessure et changeait son bandage. Bien sûr, il aurait pu le faire lui-même, mais c’était si agréable quand quelqu’un s’occupait de vous ainsi. Et comme cuisinière, elle se défendait très bien ! Son retour à la vie civile se déroulait dans les meilleures conditions et c’était à Annie qu’il le devait.

	Elle n’avait pas sorti ce costume d’infirmière comme elle lui avait dit, il ne saurait dire s’il était déçu ou soulagé. Il avait préféré ne pas l’encourager dans cette voie : Dieu sait comment il aurait réagi s’il avait vu Annie avec une tenue sexy. Penser à cette tenue lui rappelait qu’il devait s’occuper de lui. Maintenant que sa blessure était quasiment guérie, il était temps de se remettre à sortir. Après quelques mois dans le désert et une convalescence douloureuse, il avait besoin de compagnie féminine. Son ami Max lui avait présenté une jolie blonde la semaine précédente, une certaine Cindy, qui n’avait pas caché son intérêt pour lui. Il l’avait donc rappelée pour aller boire un verre avec elle.

	C’était un samedi après-midi, Alexi rentra chez lui et trouva Annie dans le canapé, en train de se battre avec son cours d’économie.

	— Cupcake ! Lâche-moi tes cours, ce soir, tu viens avec moi ! Je dois retrouver Max, Benjamin, et Laure ce soir. Ils vont faire un billard au Snooker et cela te ferait du bien de sortir un peu. Ce n’est pas une question, tu m’accompagnes !

	— Oh, je préférerais que tu m’emmènes voir tous tes collègues ultra-canons de l’armée… dit-elle en faisant la moue.

	— Hors de question que tu rencontres mes potes de l’armée !

	— Pourquoi cela ?

	— Je connais leurs manières, et si un seul se permet de te reluquer et de te draguer comme ils le font avec d’autres filles, je n’aurais plus d’amis, car je les aurais tous noyés un par un dans la Loire !

	— D’accord ! Et dis-moi Alexi, si moi j’ai envie de draguer ce soir… Je peux ? Ou le pauvre malheureux finira dans la Loire lui aussi ?

	Alexi ne répondit pas. La perspective d’Annie draguant un mec croisé dans un bar lui déplaisait fortement, il préféra couper court :

	— Il se fait tard, va te préparer

	— Mais on est proche du centre-ville, il n’y a pas le feu !

	— Tu ne veux pas te boucler les cheveux et te maquiller ? se moqua-t-il.

	Elle poussa un grognement résigné et fit mine de vouloir le frapper. Puis elle se dirigea vers la salle de bains.

	Trois heures plus tard, Annie et Alexi avaient retrouvé leurs amis au bar. Ils commencèrent à discuter et siroter des bières, puis Laure et Annie allèrent sur la piste pour danser. Alexi resta avec Max et Benjamin, surveillant les filles du coin de l’œil.

	Son regard fut attiré vers le bar, et Alexi repéra son rencard de la soirée. Une jolie blonde en robe noire au décolleté aguicheur venait d’arriver, elle se dirigea vers Alexi.

	— Hey les gars, dit-il en s’adressant à Max et Benjamin, voilà Cindy que vous m’avez présentée l’autre soir, je lui ai filé rencard, je ne dormirais pas tout seul cette nuit…

	— Pari tenu Alexi ! s’écria Max en riant. Mais à mon avis, t’as perdu d’avance !

	— Et pourquoi ?

	— Après des mois dans le désert, je pense que tu es un peu rouillé ! Est-ce que tu sais encore comment il faut s’y prendre ?

	Son ami se moquait ouvertement de lui. Alexi lui adressa un sourire de défi, prit sa bière et alla à la rencontre de Cindy. Il lui offrit un verre au bar.

	Annie et Laure revinrent vers leur table et commandèrent un cocktail. Ils continuèrent à discuter jusqu’à ce qu’Annie demande où était passé son meilleur ami.

	— Tu ne l’as pas vu ? dit Benjamin. Regarde vers le bar, il a décidé que cette jolie blonde serait son dîner. En même temps, il lui a filé un rencard dans ce but ! Max lui a présenté cette fille la semaine dernière.

	— On est sur le point de perdre notre pari, mon vieux ! renchérit Max, ne faisant pas attention à la mine déconfite d’Annie.

	— Quel pari ? demanda Annie

	— Alexi est sûr qu’il ne dormira pas seul ce soir, il prétend qu’elle va lui sauter dessus et le ramener chez elle.

	Une lueur de défi s’alluma dans les yeux d’Annie. Ainsi donc, il était sûr que cette fille allait succomber à son charme…

	— Vous voulez gagner votre pari, les gars ? Je peux peut-être vous aider…

	— Je ne vois pas comment… fit Max en jetant un regard vers le bar. Il est en train de ferrer le poisson, il n’y en a plus pour très longtemps.

	— Écoutez, je ne suis peut-être pas la plus jolie fille de la Terre, mais je suis sa meilleure amie, croyez-moi, si j’ai envie de lui casser son coup, je sais comment faire !

	— OK donc tu proposes quoi ? argua Benjamin.

	— Si j’arrive à casser son coup, vous allez pouvoir vous moquer de lui pendant un moment. Mais si je n’y arrive pas et qu’elle tombe dans ses filets alors je vous file vingt balles. Dans les deux cas, vous êtes gagnants !

	— OK mais quel intérêt pour toi ? demanda Laure, perplexe.

	Annie regarda Laure et haussa un sourcil moqueur, elle lui fit un clin d’œil et se dirigea vers le bar. En chemin, elle rajusta son top, pour montrer ce qu’il fallait de son décolleté. Arrivée à destination, elle alla se poster sur le flanc d’Alexi, perché sur un tabouret de bar. Elle posa une main sur sa cuisse et l’autre dans son dos. De cette manière, on aurait pu dire qu’elle venait enlacer son copain.

	— Alexi ? Tu ne veux pas venir danser avec moi ? J’ai un peu froid… À moins que tu aies d’autres idées pour me réchauffer ? déclara-t-elle d’une petite voix mielleuse.

	Elle sentit Alexi se tendre comme un arc contre elle. Son regard glissa sur sa gorge, plus précisément son décolleté, puis leva lentement les yeux vers son visage. La surprise, l’étonnement, une intensité qu’Annie n’arrivait pas à déchiffrer ainsi que la colère passèrent successivement sur le visage du jeune homme.

	La jolie blonde, qui faisait l’objet des faveurs d’Alexi depuis le début de la soirée, eut un sourire contrit, paya ses consommations et s’en alla en mettant en garde Alexi :

	— Reviens me voir quand tu te seras débarrassé d’elle ! lança-t-elle, mauvaise, avant de s’éloigner.

	— T’es contente de toi ? attaqua Alexi, ses yeux lançant des éclairs.

	— Tu crois qu’elle nous a pris pour un couple ? fit Annie avec de grands yeux innocents.

	— Vu la façon dont tu t’es collée à moi et ce que tu as osé me dire… commença-t-il, l’air furieux.

	— Je suis désolée, coupa-t-elle. Il faut que j’aille me rafraîchir.

	Annie se dirigea vers les toilettes rapidement. Arrivée à destination, elle laissa enfin échapper son fou rire en se remémorant l’air furieux d’Alexi.

	Alexi retourna à la table où ses trois amis étaient restés.

	— Il semblerait que tu aies perdu mon pauvre chou… déclara Benji.

	— Je vais payer ma dette, t’en fais pas, dit Alexi, soudain fatigué. Il prit son visage entre ses mains. Je paye les deux prochaines tournées.

	— En tout cas, Annie m’épate, je ne pensais pas qu’elle te ferait rater ton coup aussi facilement !

	 

	— Pardon ? s’écria Alexi en se redressant vivement. Qu’est-ce que tu as dit ?

	— Annie a parié avec nous qu’elle pourrait te faire rater ton coup d’un claquement de doigts, ainsi on pourrait se payer ta tête pendant un moment, ce dont on ne va pas se priver ! Dans le cas contraire, elle aurait été assez bonne perdante pour nous filer vingt balles !

	Alexi n’écoutait plus, il était déjà parti vers les toilettes, l’esprit en ébullition. Les toilettes étaient situées au bout d’un couloir sombre. Dès qu’il vit Annie sortir avec un air jovial, il fulmina encore plus. Quelle peste ! Quelle mouche l’avait piquée ? Il l’attrapa par le bras et l’attira dans un recoin à l’abri des regards. Elle étouffa un cri de surprise, perdant immédiatement son sourire devant la colère mal contenue d’Alexi.

	— Je viens d’apprendre que tu as parié sur mon dos ! Petite peste !

	Elle opta pour une attitude désinvolte.

	— Un peu d’humour Alexi ! C’est juste un pari !

	— De l’humour ? Ce n’est pas ma qualité première à cette heure-ci !

	Son regard se fixa sur les lèvres de la jeune femme. Elles étaient si tentantes…

	— Et puisque j’ai perdu mon rencard à cause de toi, tu vas payer ton dû !

	— Mon… Mon dû ? hésita Annie. Mais je…

	Elle ne put finir sa phrase. Alexi venait de prendre possession de ses lèvres et lui ôtait toute chance de répartie. Quelle importance maintenant ? Grisée par son contact, Annie entrouvrit ses lèvres et répondit à son baiser avec ferveur.

	Alexi perdit sa faculté de réfléchir à l’instant même où ses lèvres rencontrèrent celles d’Annie. Il passa une main derrière sa nuque, inclinant sa tête, puis Annie le laissa entrer. Il prit alors possession de sa bouche entière. Poussant un grognement de satisfaction, il la plaqua contre le mur et l’attira plus près. Sans comprendre pourquoi, il rêvait de la bouche d’Annie depuis des semaines. Il s’arrêta pour reprendre son souffle, son front contre le sien. Le regard assombri, il l’interrogea du regard, suppliant en silence :

	Dis-moi d’arrêter Annie, s’il te plaît. J’en suis incapable.

	— Alexi… murmura-t-elle, éperdue.

	Son murmure balaya ce qu’il lui restait de volonté. Il reprit ses lèvres entre les siennes et passa une main sur les fesses d’Annie. Elle répondit à son baiser passionné. De tout son corps. Ses mains caressèrent le torse d’Alexi avant de finir leur course dans ses cheveux. La bouche d’Alexi alla explorer son cou, son décolleté. Elle sentit la pointe de ses seins se tendre douloureusement sous son tee-shirt. Elle le désirait si fort. Elle poussa un petit cri quand il agrippa ses hanches pour la soulever. Elle enroula ses jambes autour de sa taille, guidée par un vieil instinct. Il grogna de contentement. Son sexe gonflé était niché au creux des cuisses d’Annie. Il voulait l’entendre crier son nom, encore et encore quand il la prendrait. Elle ondulait déjà contre lui, exigeant plus. Elle murmura encore son nom.

	Un flash lui revint alors en mémoire : Annie, sur le quai de la gare, se jetant à son cou, voulant l’empêcher de partir.

	Je crois que j’ai plus de sentiments pour toi que je ne devrais en avoir, en tant que meilleure amie.

	Il la lâcha et s’écarta brusquement, sous le choc.

	— Annie stop, attends ! Il faut qu’on arrête là, je suis désolé…

	Annie, encore grisée, toucha ses lèvres gonflées du bout des doigts, et ce simple geste enflamma tous les sens d’Alexi. Affamé, il lui tourna le dos.

	Il savait qu’il n’aurait pas dû, et pourtant, la colère et la frustration avaient eu raison de lui. Il se posait tout un tas de questions depuis qu’il était rentré. Quel était ce regard qu’Annie posait sur lui de temps à autre ? Pourquoi lui lançait-elle de perpétuels défis à la figure ? Et pourquoi lui donnait-elle l’impression qu’elle attendait quelque chose de lui à présent ?

	Quel idiot ! Il venait juste de se rappeler l’épisode de la gare. Il lui avait dit qu’ils en parleraient à son retour et, revenu blessé, cela lui était sorti de l’esprit. Pourtant ce baiser l’avait travaillé pendant tout son trajet en train, mais il n’avait pas eu le luxe de pouvoir s’appesantir dessus davantage, son métier exigeant discipline et concentration. Et maintenant ?

	Elle allait sûrement faire le lien entre la gare et ce baiser, le prendre comme un pas vers elle. Ses sentiments pour Annie avaient toujours été contradictoires. Du fait de leurs quatre ans d’écart, il n’avait jamais pensé à elle comme une compagne potentielle, mais il n’avait jamais pu se passer d’elle pour autant. Annie éveillait maintenant un puissant désir en lui, qui le consumerait entièrement s’il n’y prenait pas garde.

	— Alexi ?

	Sa voix hésitante, encore rauque, suffisait à le faire frémir. Toujours dos à elle, il serra les poings, luttant pour ne pas l’écraser à nouveau dans ses bras.

	— Cela ne se reproduira pas Annie, je suis désolé. J’étais en colère à cause de ce pari stupide. J’ai oublié de réfléchir. J’ai oublié qui j’avais en face de moi.

	— Vraiment ? Et qui as-tu en face de toi ? T’en souviens-tu maintenant ?

	La colère commençait à la gagner. Parfait ! se dit-il, c’était plus facile à gérer que leur libido frustrée. Il se retourna vers elle.

	— Ma meilleure amie ! rétorqua-t-il sévèrement. Ma meilleure amie depuis cinq ans et avec qui il est hors de question que j’ai ce genre de relations.

	— Tu es vraiment sûr de ce que tu dis ? Parce que tu ne peux pas m’embrasser comme tu l’as fait et ensuite me dire que c’est la dernière fois… Ce n’est pas possible. Et pas crédible !

	En effet, car il brûlait de recommencer ! Poussant la mauvaise foi jusqu’au bout, il expliqua :

	— Annie, je suis un soldat qui revient de plusieurs mois dans le désert, et d’une convalescence pénible, il ne t’est pas venu à l’esprit que j’avais tout bonnement besoin de compagnie féminine ? Si tu ne m’avais pas cassé mon coup avec la jolie blonde, on n’en serait pas là !

	— Donc tu… tu as reporté ta frustration sur moi ? De mieux en mieux ! Et tout à fait digne d’un meilleur ami !

	Il avait porté le coup de grâce. Elle était blessée dans son amour-propre. Il lui adressa un regard coupable. Elle avait entièrement raison, c’était exactement ce qu’il venait de faire et rien d’autre…

	— Je crois que je vais rentrer, annonça-t-elle. Reste ici et trouve-toi une autre poupée à cajoler pour ce soir… Non, non tais-toi ! coupa-t-elle devant l’air de protestation d’Alexi. Tout ce que je te demande, c’est de ne pas la ramener chez nous… ça me gênerait beaucoup d’avoir à vous entendre.

	Et sans attendre la réponse d’Alexi, elle tourna les talons, salua ses amis et rentra chez elle. Le jeune homme resta avec ses remords et sa culpabilité, cherchant déjà un moyen de se faire pardonner.

	 

	Arrivée à l’appartement, Annie essaya de ne pas trop penser. Elle fila sous la douche, mais malgré tous ses efforts, le parfum d’Alexi était gravé dans sa mémoire, elle sentait encore ses mains sur son corps et sa bouche sur la sienne. Elle cria de frustration. Et dire qu’elle avait cru l’espace d’un instant… Il fallait qu’elle se ressaisisse et vite. Sa santé mentale en dépendait.

	Cette nuit-là, Annie dormit mal. Son sommeil était agité et peuplé de cauchemars. Elle se revoyait à douze ans, criant après ses parents à l’hôpital. Ils avaient eu un accident de voiture en venant la chercher à la sortie de l’école. Son père était mort sur le coup. Quant à sa mère, les médecins s’affairaient autour d’elle, essayant de la réanimer.

	Sauvez-la, s’il vous plaît ! Maman ! hurlait Annie.

	Quelqu’un tentait de lui parler mais elle ne l’écoutait pas. Le groupe médical s’écarta de sa mère et prononça l’heure de son décès. Annie se mit à sangloter.

	Maman ! Non pourquoi ? Maman !

	— Annie, réveille-toi ! cria Alexi en secouant Annie.

	Annie s’éveilla en sursaut. Elle était assise sur son lit, en sueur et les joues trempées de larmes. Sa lampe de chevet était allumée. Alexi la fixait, l’air inquiet.

	— Tu fais encore ces cauchemars ? interrogea Alexi en essuyant ses larmes avec un mouchoir.

	Elle acquiesça faiblement. Après la mort de ses parents, elle avait fait énormément de cauchemars, revivant sans cesse cette nuit où tout avait basculé pour elle. Sa grand-mère s’était ensuite occupée d’elle, comblant du mieux qu’elle pouvait le vide dans le cœur de la jeune fille.

	— Ça faisait longtemps que ce n’était pas arrivé… Quelle heure est-il ?

	— Quatre heures, je viens de rentrer et je t’ai entendu crier. Ça doit faire dix minutes que j’essaie de te réveiller.

	Il n’avait en effet pas pris le temps d’enlever sa veste en cuir noir. Des larmes coulaient encore sur les joues d’Annie. Elle frissonnait.

	— Essaie de te rendormir, dit Alexi en se levant.

	— Me laisse pas toute seule, lui demanda-t-elle d’une voix enrouée.

	Alexi s’immobilisa et attendit la suite, la gorge nouée.

	— S’il te plaît… Je ne veux pas me réveiller encore en hurlant après ma mère, expliqua Annie.

	Il accepta sans rien dire. Il enleva sa veste et son pull et s’allongea près d’elle. Elle vint se pelotonner contre lui instantanément. Il l’enveloppa alors dans ses bras, un peu tendu. Il se sentait encore coupable pour leur baiser. Il devait s’expliquer. Il ne voulait pas de malentendu avec Annie.

	Il tourna la tête vers elle. Elle dormait, lovée contre lui.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Alexi s’éveilla alors que la matinée était bien avancée. Annie était toujours endormie dans ses bras. Il resta allongé un moment encore, la regardant dormir et repensa à leur histoire. Ils en avaient fait du chemin depuis leur première rencontre.

	Enfants issus d’un père américain et d’une mère française, Jessica et lui étaient nés et avaient grandi aux États-Unis. Ils venaient passer tous leurs étés en France, dans le Val de Loire, d’où était originaire leur mère. Ils logeaient alors dans une résidence secondaire que leur mère avait héritée de ses propres parents. Ils étaient donc en vacances quand, peu de temps après leur arrivée, ses parents avaient été renversés par une voiture. Étant majeurs, sa sœur et lui avaient dû se débrouiller. Ne sachant que faire, cherchant leur voie, ils avaient erré comme deux âmes en peine, pour finalement prendre tous deux la décision de ne pas rentrer aux États-Unis et de rester en France. La fâcheuse tendance d’Alexi à défendre la veuve et l’orphelin l’avait finalement amené à s’engager dans l’armée.

	S’ils s’étaient déjà aperçus auparavant au marché, Alexi avait réellement fait connaissance avec Annie plusieurs semaines après, et cette jeune fille timide et sur la réserve l’avait intrigué. Il s’était accroché à elle, voulant la protéger. Ayant elle aussi perdu ses parents, ils s’étaient tout de suite compris, comme s’ils parlaient la même langue. Même encore aujourd’hui, ils se protégeaient mutuellement de leurs démons intérieurs. Elle lui était aussi précieuse que sa sœur Jessica.

	Il se dégagea doucement des bras d’Annie et sortit de la chambre. Il s’en voulait terriblement des évènements de la veille. Il voyait encore la déception et le regret dans les yeux d’Annie juste après leur étreinte, quand il l’avait remise en place.

	Annie. Depuis qu’il était rentré, il ne lui avait même pas demandé si elle avait quelqu’un dans sa vie. Mais après leur baiser de la veille, la question semblait inutile.

	Je crois que j’ai plus de sentiments pour toi que je ne devrais, en tant qu’amie…

	Cette phrase l’avait laissé sans voix. Il ne s’était rendu compte de rien. Il était tombé des nues quand elle lui avait avoué cela juste avant qu’il parte. Cela pouvait-il provenir du fait qu’il l’ait tiré des griffes de son ex petit ami ? Cela remontait à la même époque en tout cas.

	 

	***

	 

	Sept mois plus tôt, août 2010

	 

	Alexi était à une soirée de gala militaire. Il venait de rentrer de sa première mission en Afghanistan. Lui et ses collègues avaient prévu de se retrouver au bar, une fois cette soirée barbante terminée. La prochaine fois, il demanderait à Annie de l’accompagner ! Sûr qu’elle aurait trouvé quoi dire pour le dérider. Quoique vu le peu de femmes qu’il y avait dans ces soirées, mis à part les épouses intouchables des hauts gradés, il y avait fort à parier qu’elle se ferait reluquer de bas en haut… Non. Mieux valait éviter de l’amener… Sans compter le type jaloux qui lui servait de copain ! D’ailleurs, il fallait qu’il mette les choses au clair avec elle à ce sujet, il se méfiait de ce Marvin… Il avait été surpris quand elle lui avait dit avoir un copain depuis quelques mois quand il était rentré. Un sentiment désagréable l’avait poussé à cuisiner Annie à propos de ce gars et le fait qu’elle ait pris la mouche l’avait dérangé. C’est vrai, pourquoi ne voulait-elle pas lui présenter ? Il était son meilleur ami non ?

	Son téléphone portable sonna dans sa poche. Ses lèvres s’étirèrent en un sourire radieux. Annie. Elle tombait à pic. Il alla se mettre un peu à l’écart.

	— Cupcake ? Dis-moi que t’as un prétexte pour me tirer de cette soirée chiante…

	— Alexi ! pleura Annie au bout du fil. Je viens de me cacher dans les toilettes, il faut que tu viennes me chercher, s’il te plaît.

	Le sang d’Alexi ne fit qu’un tour. Il se dirigeait déjà vers la sortie.

	— Où es-tu ?

	— Chez Marvin, c’est la maison où tu m’as déposé l’autre jour.

	— Qu’est-ce qu’il t’a fait ? demanda-t-il, les dents serrées.

	— Fais vite, s’il te plaît, renifla-t-elle avant de raccrocher.

	Alexi croisa un collègue sur le parking et lui demanda de s’excuser auprès de leur supérieur hiérarchique. Urgence familiale, avait-il prétexté avant de démarrer en trombe. Tant pis pour son uniforme, il avait juste enlevé la veste et la cravate. Le trajet fut vite fait. Quelques instants plus tard, il frappait à la porte sans ménagement. Un jeune homme avec une bière à la main et une cigarette au bec vint lui ouvrir.

	— Ouais, c’est pour quoi ?

	— Je viens chercher Annie.

	— Et t’es qui ? Tu ne peux pas être son mec, elle en a déjà un.

	— Plus pour très longtemps, crois-moi ! Où est-elle ? s’impatienta Alexi.

	— J’sais pas, et même si je le savais, je ne dirai rien à un connard de militaire, répondit le jeune homme en tirant une bouffée sur sa cigarette.

	Alexi craqua et poussa le gars sans ménagement. Il s’engouffra dans l’appartement, à la recherche de sa meilleure amie. Elle devait l’avoir entendu depuis l’entrée car il la croisa dans le couloir menant à un salon, les yeux humides et son sac déjà à la main.

	— Annie ! Bon sang qu’est-ce que… commença-t-il avant de remarquer un bleu sur la joue d’Annie.

	Réalisant qu’Annie avait été frappée, son regard se fit meurtrier. Il serra les poings jusqu’à ce que les jointures blanchissent. Il était hors de lui.

	— Dis-moi où il est, je vais le tuer.

	— Non, Alexi, allons-nous-en !

	Le jeune homme contourna Annie et alla dans le salon où les discussions cessèrent comme par magie, et Alexi repéra sans peine sa prochaine victime. Le dénommé Marvin était tranquillement en train de siroter une bière avec plusieurs amis. Quand il vit sa copine essayer de retenir Alexi, il eut un sourire insolent.

	— Ah merci mec ! Merci de la faire sortir des toilettes ! On commençait à s’ennuyer de… Ouch !

	Alexi venait de lui mettre une droite en plein visage.

	— Si tu poses encore la main sur elle, ne serait-ce qu’une seule fois, menaça Alexi. Je n’aurais pas assez d’une vie pour faire de la tienne un enfer, est-ce que je me suis bien fait comprendre ?

	Satisfait, il tourna les talons et entraîna Annie à sa suite. Une fois dans la voiture, il s’autorisa enfin à se détendre.

	— Je t’emmène chez moi pour ce soir. Hors de question que je te ramène chez ta grand-mère dans cet état, elle va avoir une attaque.

	— OK, fit Annie d’une petite voix. Merci.

	— Pourquoi est-ce qu’il t’a frappé ?

	— Il draguait ouvertement une autre fille, je lui ai fait une scène, et je lui ai dit que je le quittais, que j’en avais assez de lui. Il n’a pas supporté… Il m’a insulté et donné une bonne torgnole, il m’en aurait donné une autre si… si un de ses amis n’était pas intervenu. J’en ai profité pour me cacher dans les toilettes et je t’ai appelé.

	Les mains d’Alexi s’étaient crispées sur le volant, il contenait difficilement sa rage. Il se gara, sortit et ouvrit la portière à Annie. Il l’attira dans ses bras :

	— Il ne te touchera plus jamais, promit-il, ni lui, ni personne. Je veillerais à ce qu’il ne t’arrive rien.

	Il l’avait cajolée cette nuit-là. Il avait mis de la glace sur son bleu, lui avait fait un chocolat chaud, et l’avait tenue dans ses bras toute la nuit, installés dans le canapé.

	 

	***

	 

	Alexi revint au présent. Leurs relations s’étaient approfondies cette nuit-là, mais cela n’avait rien à voir avec leur baiser de la veille. Si avant, tenir Annie dans ses bras lui avait semblé tout ce qu’il y a de plus naturel et dépourvu d’ambiguïtés, aujourd’hui, sentir ses formes contre son corps menaçait de lui faire perdre la raison et le peu de volonté qu’il lui restait. Mais il refusait de la perdre sur une bêtise d’un soir. C’est pourquoi ils devaient s’expliquer.

	Quand la cafetière eut fini de couler, il vit Annie arriver avec un air ensommeillé. Il se retint de rire devant sa tête.

	— Si je me tiens à moins d’un mètre de toi, tu me promets de ne pas me sauter dessus ? lança-t-elle avec humour.

	Il se gratta la tête, détendu, son sourire en coin creusant deux petites fossettes.

	— J’avoue que j’ai du mal à me retenir, dit-il en rentrant dans son jeu. T’es tellement sexy avec ces traces d’oreillers…

	— Goujat ! s’exclama-t-elle en riant. Sers-moi donc un café que je te le jette à la figure !

	Il s’exécuta de bonne grâce. Annie alla s’asseoir dans le canapé et commença à siroter son café. Alexi la rejoignit et prit place sur le fauteuil, placé à la perpendiculaire du canapé.

	— Plus sérieusement Cupcake, depuis quand tu refais ces cauchemars ? demanda Alexi, l’air grave.

	— C’est la première fois depuis un bout de temps, dit-elle prudemment. J’imagine qu’avoir failli te perdre m’a rappelé de mauvais souvenirs.

	Il acquiesça silencieusement.

	— Annie, je tiens à te dire : je n’ai dragué aucune autre femme hier soir. Je suis resté avec Max, et quand je suis rentré, tu faisais ce cauchemar. Théoriquement… c’est avec toi que j’ai passé la nuit.

	Annie stoppa net. Elle fixait Alexi avec intensité. Il vit de l’espoir dans ses yeux. Il avait souhaité continuer sur la voie de l’humour, pas rallumer le brasier ! Marche arrière ! Tout de suite !

	— Annie… Je compte rappeler cette fille.

	L’étincelle dans les yeux d’Annie s’éteignit aussitôt. Il se détesta.

	— Je ne pense pas qu’on doive aller plus loin, se justifia-t-il. Je ne veux pas que nos relations changent, tu es ma meilleure amie. Je veux dire, tu es censée critiquer mes copines, et non pas devenir l’une d’elles ! Si on sort ensemble, qui va te critiquer ? Personne, car je ne le tolérerai pas !

	— C’est ridicule ! Tu n’as jamais pensé que j’étais la femme parfaite pour toi ? fit-elle crânement.

	Il eut un sourire songeur et secoua finalement la tête.

	— Non ma chérie. Tu attendrais trop de moi, je te décevrais…

	Une semaine plus tard, Annie était au désespoir devant son cours d’économie quand on frappa à sa porte. Elle regarda l’heure. Dix-neuf heures. Elle alla ouvrir. Tamara, sa copine de fac était devant la porte, un pack de bières à la main. Elle la fit entrer :

	— Tiens qu’est-ce qui t’amène ? demanda Annie, surprise.

	— Eh bien, j’en avais marre de Thomas, il ne fait que jouer à la console, il m’énerve ! répondit la jeune femme en faisant allusion à son petit-ami.

	— D’accord, et donc boire avec moi, c’est tout ce que tu as trouvé pour t’occuper ? conclut Annie mi-amusée, mi-chagrinée pour son amie.

	— Exactement ! M’en veux pas, c’était toi ou alors je sautais sur le premier venu ! Mais oh que vois-je ?

	Annie tourna la tête et vit Alexi sortir de la salle de bains. Elle crut faire une attaque lorsqu’elle posa les yeux sur lui. Il était sexy, vêtu de son treillis gris d’entraînement et d’un tee-shirt bleu clair. Il partait courir avec quelques collègues de son unité. Elle ravala sa salive et ignora les papillons qui dansaient la sarabande dans son ventre quand elle croisa son regard. Beaucoup de femmes fantasmaient sur les hommes en uniforme, mais avec Alexi il y avait plus que cela. Puis elle se ressaisit et donna un coup à Tamara qui regardait son meilleur ami comme si elle allait le manger pour son dîner. Alexi était à elle.

	— Alexi, c’est Tamara ma copine de fac. Je crois qu’elle va rester avec moi ce soir.

	— Pas de soucis. Ne faites pas de folies de votre corps, mesdemoiselles, dit Alexi avec un sourire charmeur.

	Annie en perdit sa voix. Le sourire de son meilleur ami la faisait complètement fondre. Elle fit un petit signe de tête et il sortit de l’appartement. Tamara la regardait, médusée.

	— Oh, je n’y crois pas ma chérie, tu es amoureuse de ton meilleur ami !

	— Non enfin je… Ce n’est pas, écoute euh… bafouilla lamentablement Annie.

	Tamara éclata de rire devant l’air pitoyable de son amie.

	— Ça a l’air assez électrique entre vous, j’ai surpris un regard waouh ! Sérieusement Annie, tu attends quoi pour le mettre dans ton lit ?

	Annie piqua un fard et se dirigea vers le canapé sans rien dire. Elle voulut changer de sujet.

	— Et donc Thomas jouait à la console et ne faisait plus attention à toi, si j’ai bien compris, commença Annie.

	— Et elle change de sujet en plus ! Parlons plutôt stratégie pour mettre Alexi dans ton lit si tu veux bien ! C’est plus divertissant que Thomas et sa vie de geek !

	— Ne te fatigue pas ! Il ne veut pas de moi.

	Annie lui raconta les derniers évènements, le baiser de la gare, puis ce qu’il s’était passé au bar une semaine plus tôt.

	— Oh… Tu as donc cru que les deux étaient liés… Normal, si le baiser était aussi hot que tu le dis. Et il a rappelé cette fille en plus… quel imbécile ! Il embrasse comment au fait ?

	Annie fit semblant de s’évanouir sur le canapé pour toute réponse. Elles éclatèrent de rire toutes les deux.

	 

	Le lendemain matin, Tamara partie, Annie s’était remise à son cours d’économie dans le salon quand Alexi sortit de sa chambre, les cheveux en bataille. Il était rentré tard, elles étaient déjà couchées avec Tamara. Ce qu’il était sexy, soupira-t-elle intérieurement. Prise d’une soudaine envie de le taquiner, elle déclara :

	— Tu tombes bien ! J’ai besoin de toi… J’ai acheté un nouvel ensemble en dentelle, et j’aimerais que tu me dises ce que tu en penses. Oh mon dieu, si tu voyais ta tête ! éclata-t-elle de rire.

	Alexi avait les yeux ronds comme des soucoupes. Il les ferma, voulant chasser l’image qui lui venait à l’esprit.

	— Annie ! gronda-t-il

	— Mais je rigole ! Plus sérieusement, je ne pige rien à ce fichu cours d’économie, et j’ai pensé que tu pourrais m’aider.

	— Et c’est quoi ton cours d’économie ?

	— Les accords de Bretton Woods, je n’ai toujours pas compris à quoi ils ont servi.

	Alexi fit la grimace

	— À rien, étant donné qu’ils ont été abandonnés dans les années 1970… pensa-t-il. Il s’installa à la table de salon, et commença à potasser son cours avec elle.

	Une heure plus tard, il était excédé. Annie enchaînait les fous rires face à l’expression dépitée peinte sur son visage. Elle tenta de reprendre son sérieux :

	— Donc, qu’est-ce qu’il reste de ces accords au final ?

	— La création du Fonds Monétaire International, et plus tard, après une série d’autres accords et discussions sans fin, la création de l’Organisation Mondiale du Commerce.

	— Mouais, acquiesça-t-elle d’un air absent.

	— Dis-moi Cupcake, comment espères-tu devenir interprète à l’ONU ou diplomate si tu ne piges rien à l’économie ?

	— J’y arriverais ! Je bosserais dur pour ça ! Et pour ton information, je comprends plus de choses que tu ne le crois ! Par exemple, sais-tu que, quand tu pars en mission commando pour l’Afghanistan, tu ne pars pas pour sauver le monde ?

	— Cupcake… on a déjà eu cette discussion. Il faut qu’on mette de l’ordre là-bas, il y a tant de civils innocents…

	— Ah parce que t’y crois en plus ! fit-elle, choquée. Alexi, on ne t’envoie pas au Moyen-Orient pour te faire le défenseur des libertés ! Tu vas là-bas car il y a du pétrole ! Quand vas-tu le comprendre ?

	— Et toi, quand vas-tu comprendre que je ne changerai pas de boulot ?

	Il commençait à s’énerver. Elle soupira bruyamment. Quel dialogue de sourds ! Elle abandonna pour le moment.

	— OK très bien. Bon, ça suffit pour l’économie.

	— Pourquoi vouloir être interprète à un haut poste Annie ? insista Alexi, perplexe. Tu pourrais avoir un poste à responsabilités ici.

	— Dis-moi Alexi, est-ce que ça te gênera si je ne suis pas à la maison quand tu rentreras de tes missions commando ? Tu préférerais peut-être que je me mette à tricoter au coin d’un feu en attendant le retour du héros et que je te renvoie te faire tuer sans broncher ?

	— Annie, ce n’est pas ce que je voulais dire…

	— Oh mais bien sûr que si ! Sachez, monsieur Mcdowell, que lorsque j’en aurais fini avec les études, je serais une interprète de choix voire même une diplomate ! Après tout pourquoi pas ? Tu ne seras plus tout seul à voyager dans le monde, et tu devras attendre que je daigne bien rentrer de mes missions pour me voir !

	Alexi était bouche bée. Le ton d’Annie respirait l’amertume. Que lui avait-il donc fait ?

	— L’armée ce n’est pas le Club Med Annie ! Loin de là ! finit-il par dire d’un ton sec. Et je ne t’ai jamais demandé de m’attendre !

	Annie eut un soupir las. Elle se frotta le visage de ses mains. Cette dernière réplique lui faisait très mal, mais elle choisit de ne rien laisser paraître.

	— Je vais chez ma copine de fac ce soir, je ne pense pas rentrer. Ça ira pour toi ?

	— Tu n’as pas de comptes à me rendre, tu sais ?

	— Tu sauras te faire à manger tout seul, mon biquet ? railla-t-elle.

	— Non mais je rêve, elle se fiche de moi en plus ! fit-il, encore énervé. Allez, déguerpis ! rajouta-t-il avec plus de douceur.

	Le soir même, le hasard voulut qu’Annie sorte avec une bande de copains de la fac dont Tamara, et qu’Alexi sorte de son côté avec ses amis ainsi que Cindy, sa nouvelle copine. Ils se retrouvèrent dans le même bar sans qu’ils aient planifié quoi que ce soit. Les deux bandes se mêlèrent naturellement. Annie prit aussitôt Cindy en grippe. Elle prit un malin plaisir à la contredire devant Alexi, d’autant plus que celui-ci, ne réalisant pas le manège d’Annie et voulant oublier leur accrochage de la matinée, avait tendance à donner raison à sa meilleure amie, à l’instar de sa copine. Cindy n’apprécia pas du tout et partit bouder dans les toilettes.

	Alexi retrouva Annie au bar. Elle commandait une tournée générale à ramener pour ses amis. Elle pouffa quand elle vit l’air dépité de son meilleur ami.

	— Je suis certaine qu’elle va te faire une scène en rentrant chez elle !

	Alexi grimaça.

	— Pourquoi elle ferait ça ?

	— Parce que tu as pris mon parti toute la soirée. Et Annie ceci ! Et tu la préfères à moi ! singea-t-elle
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